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SCÈNE PREMIÈRE. 



NERINE , MERLIN. 

MERLIN.,. 

C-)uî,. Ncrine , je fuis un benêt, un faquin; 

La plus franche pécore, A le' plus grand coquin.,’ 
Le garçon le plus ipurd , & le plus, imhécrüe 
Que l’on poiffe trouver peut-être dans la Ville . 
Oui , je mériterais mille coups de bâton . 

. nerïne\ 

Et moi, Merlin,, je fuis la plus fotte guepon, 
L-’efprit le pins bouché , la tête le plus dure 
Que l’on, puiflè trouver peut-être. en la nature; 
Une bufe qu’on, doit ne voir qu’avec mépris. 
Indigne d’être enfin finihrette dans Paris ;. 

Je n’ai jamais rien pu. fur l’efprit de Lucil.e . 

A a. ' MER- 
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4 V AMOUR VENGÉ M 

MERLIN. 

Ni moi fur Clidamis: C’eft un cœur indocile. 

Et nous avons raifcn de conclure après tout , 

Que nous fommes bien fots , car nous fommes à 
bout . 

Nous mériterions bien d’avoir les çtrivieres . 

Mais , iNérine , parions un peu de nos aftàires . 

La mere de Luc i le , & le Seigneur Orgon, 

Oncle de Clidamis , font arrivés , dit-pn ? 

N ER: NE. 

Oui , Merlin , nous devions en tirer cent pifloles , 
Si par notre artifice & nos belles paroles 
Nous avions pu forcer la fille & le neveu 
A fentir l’un pour l’autre un légitime feu . 

J’ai peur les faire aimer employé ryfe , adrefïe , 
Ce font deux coeurs quinteux , rétifs à la tendrefie ; 
Et Lucile fur tout , eu gravant les amours , 

Contre leurs traits charmans a regimbé toujours . 

MERLIN . 

Mon Maître en fait autant , il joue , if boit , il 
• chante j 

Chez Fine, chez Payen il à l’ame contente; 

Mais fi vous lui parlez d'une inclination, 
Bagatelle, dit- il, fadaife , vifion . 

Tout difeoyrs amoureux l’effarouche & le blefle , 
Il regarde l’amour ainfi qu’une foiblelTe , , 

Et la plus fielle femme avec tous fes appas 
Ne pourroit pas , je crois , lui faire faire un pas , 

NER1NE. 

Quoi! tu ne lui peux pas mçure l’ainour en tête 
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COMÉDIE. S 

MERLIN . 

J’ai fait de vains efforts , & ne fuis qu’une hcte : 
Mais mon peu de génie à la fin me Surprend, 

Je fuis encor plus fot qu’il n’eft indifférent . 

Quoi ! moi qui fçais l’amour & tout fou badinage, 
Qui chez deux fairteans fis mon appremilfage , 

Moi qui dans ces cas-là fuis un Codeur parfait. 

Et connois mieux l’amour que celui qui l’a fait , 
Moi qui fçus , pour mon compte , à cent beautés 
glacées 1 , 

Infpirer tant de fois d’amoureufes penfées , 

Je n’ai donc pu rien faire 6c mon art eft à fec? 
Faut-il que mon honneur reçoive un tel échec? 

NERINE . 

Je crois pourtant , Merlin , ma Maîtreffe & ton 
Maître 

Un peu fenfibles. .. maîè honteux de le paroître . 

MERLIN. ^ 

J3el honneur de paroître infenHble a 1 amour ! 
Pourquoi cet artifice , à quoi bon ce. détour ? ^ - 

Au petit Dieu qui veut qu’on foupire & quon 

aime , ^ 

J’ai vingt fois en public facrifié moi-meme. 

NERINE. 

Tiens , chacun fe déguife , & l’on seft fait ua 
point 

De paffer en public pour ce que l’on n’eft point • 
L’Uiurier veut paroître un prudent économe. 

Tout Procureur voudra paffer pour honnête hom- 
me, • 

Tout âne pour Dodeur , tout poltron pour Céfar , 
Tout vifage en couleur, pour vilage lacs 

, a 3 ■ Tout 
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ÏS L'AMOUR VENGÉ , j 

Tout Partifan rufé qui pille la Province 2 , 

Pour un fujet qui prend l’intérêt de fon Prince , 
Tout petit Sous-Fermier j tout Traitant, tout Vo* 
leur , 

Pour homme délicat en matière tl’honneur * 

Tout Amant un peu fier pour Ornant fans ten- 
drefie i 

De cette efpece font ton Maître & ma Maîtreflè, 
Et je crois entre nous qu’ils n’ont pris ce parti, 
Qu afin de nous en faire avoir le démenti. . . 

MERLIN * 

Et moi, je te répons qu'ils n’aiment point» 

NERINE » 

Peut-être; 

Que fçais-tu? 

. t MERLIN . 

Jufqu’ici j’ai fçu le reconnoître : 

Mais fu fient ils de marbre , il faut que dans ce 
jour 

Ils fenient l’un pour l’autre un violent amour • 
Non, nofl , je ne veux pas lâcher ainfi ma proie. 
Et je fçaumi trouver peut-être une autre voie . 
Dieu d’ambür, aujourd’hui daigne me protéger, 
J’ai ton honneur enfemble & ma gloire à venger ! 
Taifonsnouâ, j’apperçois la mere de Lucile, 

Et l’oncle de mon Maître . 



« ¥ 
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SCÈNE II. 

ARAMINTEj ORGON, NERINE, MERLIN. 



ORGON , à Merlin . 

JE St- ce peine inutile ? 

Ne peut-on échauffer le cœur de mon Neveu? 

MERLIN . 

Bon , c’elt vouloir dans l’eau faire naître le feu; 
ARA MI. > TE , à Nérine . 

Et ma fille , Nérine , eft donc toujours la même ? 

NERINE. 

Oui , Madame , toujours ; & le moyen qu’elle ai- 
me ? 

Les hommes à fes yeux ne font que des trora- 
’ peurs, • ‘ *\ 

Et l’ombre d’un chapeau lui donne des vapeurs; 
ORGON* à Araminu. 

Parbleu! de qui tient donc votre infenfibîe fille ^ 
Moi, je n’y comprens rien; car dans votre familld 
Ou n’a jamais haï les hommes jufques-là ; 

Pour vous , vous n’êtes point du tout comme cela ; 
Les jeunes gens encor vous donnent dans la vue , 
Et même en les voyant vous êtes toute émue . 

ARAMlNTE, à Orgon. 

Mais de qui tient auflï votre glacé Neveu? 

Car, pour vous, vous avez toûjours l’œil plein de feu: 
Jamais homme ne fut plus ardent que vous l’êtes, 

a 4 yws 
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8 , V AMOUR VENGÉ ; 

Vous ne nous venez pas dire ce que vous faites : 
Mais vous avez tout l’air d’un dangereux vieillard. 

' ; \ ORGON . 

11 eft vrai que je fuis un terrible gaillard* 

NERINE . 

Moi, je doute très fort ici que votre fille,,, 

'Avec les airs tranfis foït de votre famille * 
ARAMINTE . 

Pour aller à leur cœur n’efl-il donc qu’un chemin 

MERLIN. 

Bon , j’en al tenté cent , & j’y perds mon latin . 
ARaMINTE. 

Hé bien , n’en parlons plus , puifqu’on n’y peut 
rien faire, 

Songeons au Chevalier de la FanFaronniere : 

Il eft riche & Gafcon , athi de Clidamis , 

11 demande ma fille . 

MERLIN. 

On dit qu’il s’efl promis 
De la rendre bien-tôt amoureüfe à la rage. 

NERINE. 

Quoi! vous auriez pour Gendre un pareil perfott- 
nage ? 

MERLIN. 

Je crois que fon bon fens n’eft pas trop bien réglé . 

ORGON . 

Il a même , dit-on , le timbre un peu fêlé . 

Mais ce qu’en lui fur-tout je trouve d’admirable , 
C’eft qu’il fe croit bien fait , fpiritueî , àimable , 
Et qu’anprcs du beau ferte il n’a qu’à fe montrer 
-Pour en être l’Idoîe, & s’en faire adorer. 

Pour Lydie , dit?on , ce fat brûle & fcupire, 

• - % ■ tm 4 * k» 
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COMÉDIE . * 

H croît que tôt ou tard il fçaura la réduire; 

Et que cette beauté fi rebelle à i’amour , 

M’a qu’à le regarder pour aimer à fon tour . 
ARAMINTE. 

Il eft bien Vrai qu’il eïl d\in plaifânt caraôere. 
Ridicule à l’excès : mais enfin , comment faire f 
Il faudra bien donner ma fille au Chevalier , 

A tel prix que ce foit je veux la marier . 

Je fçais qu’il eft Gafcon dans fes airs. Ces paroles. 
Mais il n’eft pas Gafcon du côté des piftoIe$i 
Je l’avouerai pourtant , j’aimerois beaucoup mieux 
Clidamis pour mon gendre , il eft plus gracieux , 
Jeune , poli , bien fait , j’aurois , lorfque j’y penfe , 
Reçu bien du plaifir d’une telle alliance: 

Mais c’eft un entêté qui ne veut point aimer , 

Et que femme jamais n’aura l’art de charmer. 

ORGON. 

Ah! Madame, attendons , tien encor nenouspreflè. 

MERLIN. 

Je leur veux aujourd’hui donner de la tendfeflè 
Oui , s’ils ne s’aiment pas ce jour même , demain. 
Madame , vous pourrez difpofer de fa main • 

Mais j’apperçôis venir en plaifant équipage 
Le Chevalier Gafcon. 







io ' „ V AMOUR VENGÉ, 

l * 

‘ ‘ . $ C È N E III. 

ARAMMTE , ORGON , LE CHEVALIER; 
MERLIN , NERINE t 

LE CHEVALIER t cntrartt brufquement i 

Ah ! cadédis t j’enrage . 
Palfambletf j’y renonce: ah! que j’ai de malheur; 

ARAMINTE . 

Qu’avez-vüus , Chevalier? 

LE CHEVALIER i d'un air fâché . 

Madame , ferviteur . 

Parbleu , j’ai que je fui!» âccabié par les Dames: 
Faut-il que je fois né polir* enchanter les femmes ? 
Mai» d’y fuffîre feul , oh ! ma foi, je né puis; 
Quoi! c’eft à qui m’aura? Voyez comme je fuis. 
Ouf, jé fuis effeuillé*.,. Trois Dames -des plus belles 
M’ont mis tout hors d’haieiue , & voulant auprès 
v d’elles 

M’obliger à relier maître moi trop longtemps , 

Par force ont rétenu mon épée & mes gans ; 

Elles m’ont tiraillé pendant près d’un quart d’heure : 
Si cela continue il faudra que jé meure. 

Non, jé n’y puis tenir davantage , 8c jé crois 
Qu’il faudra déferter dé Paris malgré moi . 

NERINE. 

En vérité , Monfieur , vous êtes bien barbare 
De faire ainfi fouffrir , en vous rendant fi rare ; 

Un 







C Ù M Ê t> TH. ït 

Un fexe qui ne veut que vous voir, vous parler. 
Et qui pour vous enfin eft fi prompt à* brûler? 

LE CHEVALIER, 

Et pourquoi brule-t-il fi vite? Mais > Madame, 

Je viens pour Vous parler de ma noüelle flâme: 
M’allez pas l'étouffer par des difficultés. 

Car enfin tous mes feux vers elle font butés* 
t ' ARAMINTE. 

Ma fille eft infenfible , & he veut point fe rendre*' 
Croyez-vous , Chevalier , pouvoir la rendre tendre ? 
Croyez-vous , dites-moi * que ce farouche cœur 
(Veuille en vous aujourd’hui reconnoître ün vain* 
queur » 

LE CHEVALIER. 

Comment ? fi jé ié crois * 

MERLIN* . , 

Lui? s’il îe croit? La pelle» • 
Je fuis fur que Monfieur ne le croit que de relie» 

■ |LE CHEVALIER. 

Madame , jé né veux que la voir tin moment , 

Et l’amour dans fon cœur naîtra fubitement . 

Ah ! cadédrs^ s'il faut poüflèr Une fleurette. 

S'il faut brûler un cœur d'uné flâme fecrete , 

S’il faut s’en faire aimer, parlons de bonne foi. 

Là , Madame , entré nous * qui lé peut mieux quê 
moi ! 

S’il Faut avoir pour plaire une figure aimable , - 
S’il faut être poli* complaifant , agréable, 

S’il faut en moins d’un jour mettre un «cœur fous 
fa loi , 

Fut-ce un cœur de rocher , qui ié peut mieux qué 
moi ! 



S'il 



t 
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$ f il*faut avoir l’efprit plein de delicateflè. 

S’il faut en mots choifis exprime? fa tendreffe t 
D’un rival , d’un mari s’il faut être l’effroi , 

• S’il faut regner par- tout , qui lé peut mieux que moi? 

ORGON. 

Que ce Gafcon eft vain! 

. , MERLIN. ■ : • •. 

C’efl là l’humeur gafconne. 

Et l'on voit bien qu’il vient des bords de la Garonne. 

LE CHEVALIER. * . •. 

Pour moi jé né connois qu’un feul de mes amis 
Qui mé reflèmble. /. 

ORGON. ' * 

Et qui , s’il vous plaît ? 

LË CHEVALIER. 

Clidamîai. 

. ; MERLIN , vite . 

Je ne vois entre vous qu’un peu de différence ? 

Vous êtes plein d’amour, lui, plein d’indifférence; " 
Vous aimez fort le fexe, il aime fort le jeu; 

Il eft froid comme glace , & vous , chaud comme 
feu ï ■ 

Vous raifonnez beaucoup, il ne fai Tonne gueres ; 
Vous êtes fans façon , il a d’autres manières , 

Il efi traitable & doux, vous êtes turbulent; 

Il pefe |h plus Hx vingt & vous pelez fix cent M 
Voilà vos deux portraits; hé bien» que vous en 
femble ? , 

Ne vous yrouvez-vous pas un grand rapport en- 
femble ? 

LE CHEVALIER. 

Il eXI pourtant certain que fans fa froide humeur ^ 
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COMÉDIE. 13 

Il pourroit commé moi s’alTujéttir un cœur: 

Son mérite & le mien font au rez de chauTée , 

Il me vaut prefque au moins : je dis net ma penfée: 
Cependant pour r,ucile ou vouloit t’eftflammer , 

On n’a rien oublié pour- la lui faire aimer; 

Mais cé n’eil pas fou fait j & je fuis feul capable 
De dompter pir mes foins cet objet indomptable. 
Pour elle jé renonce à tout le fexe entier. 

Déjà mon cœur ardent brûle comme un brazie'. 
Ont, càdédis , je feus qu’il ell réduit en cendre. 

Si vous né mé prénez bien- tôt pour votre gendre , 
Madame , finillons’ ces difeours fuperflus ; 

Car jé fuis aux âbois , & mon cœur n’en peut plus. 
ARAMiNTE. 

Il faut auparavant en parler à ina fille : 

Allez, propofez-lui d’entrer dans ma famille; 
FléchilTez , s’il fe peut, cette farouche humeur, 
Faites-ia confentir , j’y confens de bon cœur . 

LE CHEVALIER . 

Quoi ! c’eff donc là ié nœud? Il né faut qué lui plaire 
C^fi une affaire faiie. Adieu, ma belle-mere. 

g y , ■ I — r-, aga , 

. S C É *N E IV. 



ARAMINTE, ORGON, MERLIN, NERLNE. 

• w % 

MERLIN. . \ 



A 



H, le drôle de corps! 

NERINE. 

Il oe lient rien , ma for , 

S’il 



Digitized by Googlq 



’jitBLi 



*4 . V AMOUR VENGÉ , 

^ S il croit Iç faire aimer de Luciie. 

araminte . 

Et pourquoi! 

ORGON, 

Quoi ! vc us lui donneriez Luciie ? En confcience , 
Madame , y penfez>vou§ f 

ARAMINTE. 

v Oui , fans doute , ]’y penfe , 
ORGON , ' * 

Luciie & mon neveu pourront s’aimer un jour; 

*ïJl faut bien tôt ou tard qu’on fe rende à i’amour. 

ARAMINTE . 

••••Si le Gafcon lui plaît ^ & s’il fçait la réduire» 
.••.J’ai donné ma parole, & ne m’en puis dédire. 

' lv # ‘ * ' NER1NE , 

Lui, réduire Luciie? Elle eft de trop bon goût: 
Un magot tel que lui n’en viendra pas à bout .J y 
MERLIN , rêvant un peu . 

Attendez....je conçois un projet admirable , 
Oui.,..Non..'.Sifait..,.ParbIeu , le tour eft impayable! 
lis tomberont tous deux dans mes lacs , fûrement « 

, Nérine , écoute-moi . 

( Il lui parle à l'oreille . ) 

NERINE . 

Parle plus clairement. 

MERLIN , lui parlant encore à l'oreille . 

Fais ce que je te dis , va trouver ta Maîtrefle ; 

Moi , je vais préparer mon Maître • 

• ~ ORGON. 

Comment, qu’eft- ce? 
ARAMINTE. ' . 

Quel deflèin avez-vous? . 

:' v MER- 
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COMÉDIE. k 

MERLIN . ' 

t t. Luciie & Clicïamis 

S aimeront dans ce jour, c’eft moi qui vous le dis* 

ORGON . 

Bon. tu nous as bercé cent fois du même corte . 

ARAMINTE. 

Si l’humeur de Luciie à changer eft fi prompte , 
Elle refufera la main du Chevalier; 

On peut à Clidamis en ce cas la lier. 

Pour moi , je le yeux bien , & je prendrai pour 
gendre 

Celui que pour époux ma fille youdra prendre : 
£ile a Je choix des deux . 

* MERLIN. 

Malgré les airs glacés ' 

Mon Maître Çaijnera plus que vous ne penfez . 
Mais je le vois venir; allez, laifièz-moi faire. 

Toi, Nérine , va vite, & fonge à notre affaire. 



* ^ 

SCÈNE V. 

•5 • 

CLIDAMIS , MERLIN. " 

MERLIN, à part . 

Our le rendre amoureux voici mon dernier tour; 

11 ne faut qu’un moment pour prendre de l’amour. 

Si dans le piege adroit que je m’en vais lui tendre. 

Son cœur ne donne pas , je fais yœu de me pendre. 

Je vous cherchois , Monfieur • 

. • * • *' ’CLt- 
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1 6 V AMOUR VENGÉ , 

CUDAMIS . 

Qu’efl-ce que tu me veux? 
Kfl-ce pour me tenir des difcours amoureux? 

Jç t’en ai dqja fait une dçfenfe exprefle. 

Ce faquin vient toujours me parler de maltrefle: 

Il faut qu’on l’^iit payé fùrement pour cela : 

Il m’étcurdit toujours de ces fadaifes-ià. 

Mars, fi tu viens encor pour me parler de femme* 
faraud , fous Iç bâton je te fais rendre l’ame , 

MERLIN . 

Mqnfieur, cela fuffit . 

CL1DAMIS. 

J’arme trop mon repos. 

Et f’amour entre nous n’efi bon que pour les fots. 

MERLIN . 

Moniteur , c’eft fort Ljien dû : Partons donç d’auuq 
chofe . 

Votre ami le Gafcon aujourd’hui Te propofe 
De réduire Lucile, & prétend l’époufer t 
CLIDAMlS . 

Parbleu , dans fon calcul il pourroix s’abufer , 
Lucile n’aime rien , elle eft trop raifonnable 
Pour donner de fes jours dans un foiljle femblable: 
L’amour eft à fon cœur aulfi fade qu’au mien: 

Mais qu’il $*en fafle aimer , s’il peut .... je lç veux 
bien . 

, MERLIN, 

ïjon , elle a le cœur pris pour un qutre 
CLIDAMlS. 

Quel conte 

MERLIN. 

Et fçn air fier en tient à préfent pour fon compte. 
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. GUDAM1S,. 

Et «foi» fçais-tu- cela f • 

■ MERLIN . . ’ - ‘ 

D’elle môme. 

CLIDAMlSi , i • 

Qui, toi* 

MERLIN ; 

Our, nous avons parlé là delfus , elle St moi . 

Déjà fa paillon eft montée à l’extrême. 

CLIDAMiS: • 

Et dis- moi , connois tu la perfonne quelle aime 2- 
Efl-ce un homme bien fait ? ' 

MERLIN - • * 

Oui, le mieux fait de tous# 
CLIDAMIS . 

Arable ? ' > ■ ' 

MERLIN. 

Fort- aimable . 

CLIDAMIS *i 

Et quel eü-il? — *u ^ 
MERLIN . 



C’eft vous . 
CLIDAMIS. v-.- ... 



Maraud ! * » '■ 

MERLIN 

Comment, maraud h' C’elt la vérité pure. •* 
CiJDAMiS. 

Ofe-tu foutenir une telle impofture? 

MERLIN. 

Rien n’eft plus vrai, Monfieur, écoutez feulement 
Elle m-V fait- venir dans fon appartement , . 

Elle m’a demandé d’abord de vos nouvelles} 

fc Si 



* 
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i8 L'AMOUR VENGÉ, 

Si vous étiez toujours aufli froid pour les belles. 
Que c’étoit grand dommage, avec un air de Cour, 
D’avoir un cœur farouche & rebelle à l’amour, 
Que vous étiez bien fait, charmant , digne d’eftime. 
Mais que i’ipdifference en vous étoit un crime : 
Que ce qu’elle en difoit pe la regardoit pas; 

Mais que le fexe entier en murmuroit tout bas: 
Que fon cœur étoit froid tout autant que le vôtre; 
Que c’étoit bien en l’un , fk c’étoit mai en l’autre: 
Qu’elle , elle avoit raifon de b'âmer les amours . 
Mais pour moi dans fes yeux , comme dans fes 
difcours , s 

Je voyois clairement fa paiïion naiffante. 

Et qu’elle petoit plus pour vous indifférente . 

ÇLIDAMIS T 

Je ne puis revenir de mon étonnement. 

Mais, Merlin, c’ell tant pis pour elle allurément: 
Je connois là-deffu? mon humeur naturelle'. 

Et je n’aurai jamais aucqn retour pour elle: 

Je mourroifr G j’avois je foible de l’aimer , 

\ . . ? MERLIN. 

Mon Dieu , ne jurez point , elle peut vous charmer. 
Sçavez-vous qu’elle çft belle, de qu’elle eff très 
aimable ? 



ÇLIDAMIS . 

Oh, pour, aimable, non; elle eff allez paflàble. 

MERLIN , 



Elle a des yeux pariaas ^ vifs , brillans, pleins de 
feu . 

, ‘i'i’." 1, . ÇLIDAMIS r * ", 4 • i, 

Elle , les yeux brijlans e Elle les » fon peu . 



*.r \ 



C 



MER- 



r* 
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COMÉDIE: 19 

MERLIN . 

Elle a l’efprit divin , la taille fort mignonne . 

CLIDAMtS . 

Je la trouve commune en toute fa personne . 

. ' ' MERLIN ? 

Et je ferois bien fier à votre place, moi. 

Si j’avôis fçu ranger- un tel cœur fous ma loi • 

CLIDAMIS. 

Mais ce que tu me dis eft : il bien véritable? 

Eft-il fur qu’en effet elle me trouve aimable $ 

MERLIN . » rj 

* Comment, vous en doutez?. 

CLIDAMIS . 

Parbleu , je n’en crois rien ; » 

MERLIN. 

Avec elle, pour voir, ayez un entretien.... 

Ah, tenez, "par plaifir, il faut faire une chofe , 

D’un fi prompt changement pour apprendre la caufe: < 

Je voudrois lui jouer un affez plaifant tour: 

Je feindrois de . fentir pour elle un peu d’amouc . 

Je viendrois lui conter mille douceurs nouvelles , 

Et même à fes genoux j’en dirois des plus belles, 
Lucile donnera d’abord dans le panneau ; 

Et pour vous , jouifiant d’un triomphe fi beau , 

Vous vous applaudirez dans le fond de votre ame, 

D ’avoir d’un cœur glacé fait un cœur tout de flàme. 

Et vous pourrez en rire après tout à loifir. 

CLIDAMIS. 

Parbleu, je voudrois bien me donner ce plaifir. % 
MERLIN , à part . 

Bon, il donne dedans, c’eft ce que je demande.' 

B 2 CLI- 
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CLIDAMiS. 

En vérité , Mérita , fa foiblefle eft bien grande ! 
Peux-oo avoir fi pen de force dans refprit ? 

A fa place , pour moi, je mourrais de dépit. , 
Oh! paibleu .j’aurai bien pius de foin de ma gloire* 
Mais pour mieux m’éclaircir, je veux lut faire ac- 
croire 

Que de fes agrémens mon cœur e(l enchanté. 

Et par ce tour adroit fçavoir la vérité, 

( en riant. ) - ' 

Que dans le fond du coeur je vais me moquer 4 ’elleï 
Ah, la plaifante choie! 

. . ‘ MERLIN. 

Elle efl afifez' nouvelle. 
.CLIDAMIS , riant ( oâjours . 

Ah ! palfambleu , j’efpére en rire pius .d’un jour 
Viens, Merlin, allons voir , pour bien feindre l’amour 
Quel chemin, & quel ton à peu prés ii faut prendre, 
MERLIN , à part. 

li eft dans le panneau que je lui voulois tendre . 
De fon côté Nérine aura fait fon devoir,.,. 

Mais allons jufqu’au bout* c’efl où je les vçux voir. 



• * * ,,r 



SCÊ-. 
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NERINE, MERLIN. 

> MERLIN. 



a 
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Érine vient. Hé bien , comment va noire affaire} 
Car enfin ton fecours ici m’eft néceiraire . 

NERINE. - 

J’ai fait tomber Luciie enfin dans mes filets. 

Elle ctoit Clidamis épris de Tes attraits : 

Elle a fait ià-deffus de grands éclats de rire : 

Hé bien, puifque j’ai fçu fans deffein le réduire, * 
Je veux, m’a-t-elle dit, pour’ flatter fon amour, 
Afleéter par plaifir d’avoir quelque retour . 

Je viens de la lai (Ter , elle rit, elle danfe, 

Et compofe des airs fur fon indifférence. 

Je r entais.... Elle va fe rendre ici dans peu • 

MERLIN . 

Et moi , je vais trouver mon maître....Sans adieu . 



4 

•i 
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LÜCILE , NERINE. 
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LUCILE , en entrant chante . 

On , je ne veux jamais aimer, 
L'amour fait trop ver fer de larmes, 

B J 
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Les plus cruels tourmens fuirent [es plus doux charmes > 
Comment peut-on fe laijjer enfiâmer? 

Non>, je ne veux jamais aimer . 

Je ris , je chante , je badines 
Si les amans font fins , je fuis encor plus fine ; 

Jamais aucun ne faura me charmer . 

Non y je ne veux jamais aimer . 

NERINE. 

Vous riez, vous chantez , oubliez vous j Madame;'. 
Les maux de Clidamis> & fa nouvelle flâme? 

LUCILE . 

Hé quoi , fans le vouloir y j’ai donc feu l’enflâmer? 
,Tu dis qu’il n’a pli voir mes attraits lans m’aimer? 

NERINE . 

Oui, Madame & vos ÿeux en ont toute la gloire* 

LUCILE. 

Que je fens de plaifir d’une telle viâoire! 

Non que je veuille aimer i mais c’eft par vanité. 

NERINE * • 

11 faut que vous n’ayez gueres de charité » 

Clidamis fent pour vous la plus vive tendrelïe. 

Et fans vous il n’auroit jamais eu de foiblelïè , i 
Et vous voyez cela fans vous en attendrir ? 

Vous ne vous rendez point ? 

LUCILE . 

J’aimerois mieux mourir *' 
Et qu'efl-ce que l’amour ? une pure folie. 

Nérine, j’ai fait vœu de n’aimer de ma vie. 

Tu dis que Clidamis doit venir en ce lieu , 

Le fon nouvel amour me faire un tendre aveu? 

Je l’attends , & je veux par une adreflfe extrême 
Le duper, 1 6c lui faire accroire que je l’aime* •„ 

> « I II 
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- I! me croira peut-être , & j’aurai le plaifir 
De me moquer après de lui tout à loîfir. | 

JSËRINE. 

Quoi ! vous moquer encor ? ma foi, c’efl confcience; 

LÜClLEi 

J’en conviens; car enfin, je. t’en fais confidence,, . 
Si le Ciel m’avoit fait Un ccéur plus animé. 

Il me femble, entre nous i que je l’aurois aimé. 
Pour les hommes tu fçais combien forte e(l ma haine 
Mais je vois celui-là fans contrainte & fans peine. 
Je i’eflime même. 

KÉRINË. 

> Oui. 
v LUCILE. 

Mais je ne l’aime pas. 

. NËRÎNE. 

De l’eftime â famoUr vous n’avéz plus qu’un pas . 
Mais c’eft cet homme*ci qui fçaura bien vous plaire. 

LUCILE. 

Qui dont? ' * 

NÉRtNÊ. 

Le Chevalier de la Fanfaronniere . % - 

* ; 

tara y leajaaasâ — — sa, ' rr-r 

SCÈNE VIII. 

LUCILE , LE CHEVALIER , NERINE. 
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LE CHEVALIER. 



On jour , U Èelle enfant , dites la vérité tr 
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Mais prèfence vous va ravir la liberté ? 

Sandis, c’efl pour le coup que vous allez vous rendre. 
Votre mutin de coeur veut envain fe défendre; 

Il commence déjà très fort à s’ébranler ; 
lit donc, ce petit cœur veut-il capituler? 

Serai-je le vainqueur de la belle Lucile ? 

LÜCILE. 

Monfieur le Chevalier , en un mot comme en mille. 
Votre mérité feul peut vous faire edimer : 

Ma'is beaucoup moins qu’un autre il fçaura me 
charmer , 

Je vous en avertis . 

LE CHEVALIER. 

Pourquoi feipdre , Madame? 

Jé connois dans les ytux les mcuvémens del’ame* 
Et déjà mon abord vient de vous mettre en feu • 
J’ai de votre maman la parole & l’aveu t 
'A ma polîdîion mille femmes afpirent , 

Toutes veulent m'avoir, toutes brûlent, foupirent. 
Je vous, préféré à tout, vous êtes mow tréfor , 

Et comme à la plus belle , à vous la pomme d’oir. 

LUCILE. 

Qui/môi? Je n'en veux point, vous dis-je. 

LE CHEVALIER. 

La rufée! 

Sa réponfe efl ma foi bien loin de fa penfée . 

NERLnE. 

.Vous croyez donc, Moniteur , qu’on vous aime? 

* LE CHEVALIER. 

Oui vraiment • 

• NERINE. 

Et bien, vous vous trompez, Moniteur, très lonr— 
.* dement. - Et 
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Et Ton verrdit bientôt la fin de la nature , * 

Sî j’étois feule au monde avec votre figure. 

LE CHEVALIER. 

Ah ! fotte , tu mens bien • 

NERÎNE. 

Non , ma foi . 

LE CHEVALIER. 

Mais pour vous^ 

La belle , je veux être aujourd’hui votre époux . 

Je crois qu’ayant tous deux une afflez bonne grâce» 

Il fortira de nous une allez belle race . 

Dites, qu’en penfez-vous? 

, LUCILE. 

, Ab , quel extravagant ! 

LE CHEVALIER. 

Vous né répondez rien, qui né dit mot cbnfent ; 

Adieu , Je vais trouver votre mere Aramînte » 

Lui dire qu'avec moi vous employez la feinte; 

Que n’ofant par fierté déclarer votre amour. 

Vous brûlez de m’avoir pour époux dès ce jour; 

LUCILE. V 

Je ne veux point de vous, encor un coup. 

LE CHEVALIER. 

( Quel conte! 

Je vais faire drefier le contrat à bon compte; 

Car énfin vous m’aimez , je m’en apperçois bien , 
Vous diriez cent fois non , que je n’en croirois rien. 
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SCÈNE IX* 
tUCILÈ'i NER1NE . 
NERINÉ. 



(E fbtt pourra gagriér l’efprit dé votre meré; 
Et peu(*êtrë iront- ils après cnez ie Notaire. 

' ‘ LU CI LE. 

On ne forcera’ point mon inclination . 

Parlons de Ciiaamis , & de fa paffion ( > 

Quoi? cet indifférent devient fenfible , ii m’aime? 
île n’en puis? revenir .• 

NERINE. * : . 

On entre ». C’en lui-même * 
LÜCILE. ' 

Que je vais eri fecret nie' bien moquer de lui. 1 ] ^ 

r i r 
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LUCILE, NERÏNË , dfuri côté du Théâtre ; 

CLIDAMIS , MERLIN , de Vautre côté. 

• • * • • . 

MERLIN i bai à fori Maître. 

Ous voulez donc , Monfieür y rire aux dépens 



d’autrui ? 

CLïDAMIo i à part. 

île veux voir par piaille tout €e qu’elle â dans l’ame: 

> ’ S’il' 
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S’il eft vrai que l’amour 0 fortement l’enffame , 

Et j’en veux rire après dans le fond de mon coeur*' 
MERLIN , bar. 

Dans lès yeux inquiets on voit la folle ardeur . 

iv LUCILE, à Nérine. 

[Vois-tu fon embarras ? il veut parler , H n’ofe ; 

CLIDAMIS, à pan. 

Parbleu , voyons comment elle prendra la chofe ; 
MERLIN , bas à pan. 

Allons, Monfieur , feignez d être .bien amoureux.' 

v NERINE j bas à part. 

Vous, Madame, feignez de répondre à fes feux C 
* CLIDAMIS , venant précipitamment vers ’ Eucilei 
Madame , quel bonheur vous préfente à ma vue i 
Quoi , c’eft vous ! Mais , ô Ciel ! que mon ame 
eft émue 1 

Que le feu de vos yetpc , que vos divins appas 
Font naître dans mon cœur de différens combats! 
Que je fuis malheureux ! 

LUCILE. 

Vous , malheureux ? 
CLIDAMIS. 

Madame,' 

Si vous pouviez fçavoîr le fecret de mon ame .... 
Mais ce font des tourmens que je dois renfermer $ 
L’amour ne permet pas qu’on oie vous aimer . *■ 

LUCILE. 

Comment? Que dites-vous?.... Quoi, feroit-ii pot- 
fible * 

Que mon peu de beauté vous eut rendu lènfible ? 
Je n’ofe me flatter d’un bonheur fi parfait.. 

• • 1 * • • • .■ t - " *«.■'» 

- . . . - CLI- 
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CLIDAMIS, riant» ' 

Elle donne dedans , Merlin : 

MERLIN.. 

Ofi , tou t-à- fait . 
CLIDAMtS. • . 

L’aije Sien entendu? Quoi, charmante Lucile , 
L’aCcèi dans votre cœur me feroit-il fadle?. 

Vous n’ofez , dites- vous , vous flatter du bonheur 
De me voir votre amant , de regtier dans inon cœur; 
Que cet aveu me plaît dans votre belle bouche ! 
Sans vous , toujours mon cœur auroit été farouche : 
Vos yeux l’ont fçu toucher par leurs attraits puiiîans. 
Et je leur fçaîs bon gré des piaiflrs que je feus « 
NEKINE, à part. 

Madame, vôyez-vcus ? il gobe la priule. 

MERLIN , à part à Clidamis. 

Continuez toujours puifqu’eile eO fl credule * 
LUCILE, riant » 

Cela me divertit; ear il le prend fort bien « 
CLiDAMiS. 

Que dites voüs , Madame î 

LUCILE. 

Helas! je ne dis rien i 
'Je tremble feulement que toutes vos paroles 
Ne (oient, pour mon malheur , que des difeoura 
frivoles: 

Peut-être parlez -vous d’amour fars le fentïr , 
Clidamis , vous voulez ici vous divertir . 

CLIDAMIS, aux genoux de Lucile ■> faifant 

U pajjïonné » ^ 

Moi,. je feindrois o\.imer? ah. Ciel 1 quelle in|U- 
\ Vflice! ' . , * ' Quoi 
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Quoi/ voudrois-je avec vous employer i’artifîce? 
Faut-il Vous le jurer , Madame , à vos genoux f 
Mou coeur n’aime , ne veut, n’idolâtre que vous| 
J’en jure par vos yeux , par ces yeux adorables 
Dont le «joindre regard fait tant de miférabies, 
*^>.LUG1LE, foupiram. 

Ah, Narine I* ; — * / 

" NER1NE. 

Quoi donc? 

4 f LUCILE , i torint. , 

Je ne %ais où j’en fuis 

Je vouiols le railler , je fens que je ne puis . < 

NERINE. 

Hé quoi ! dans un moment ce cœur n'eft £lus de 
glace ? 

LU CI LE, toute déconcertée . • 

Clidamis , levez- vous j abandonne la place. 

Un trouble affreux m’agite,,. Ah! Nérine , fuis-moi» 
Çièl! failoit-ii Je voir? . 

‘ NERINE. 

Elle en tient, par ma for. 



Ah» 



SCÈNE XI. 
ÇLIDAMIS. MERLIN, 
MERLIN, riant. 



que voilà, MonGeur , an beau fujet pour 

liwl* 

P’une 
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D’une telle foiblefTe , hé bien! qu’allez-vous dire? 
Riez donc ... vous rêvez ...vous ne répondez rien • 
Ah! vous i’ajmez. 

CLlDAMlS. • 

« » . Moi , non : mais, Merlin , fçais-tu bien 
Qu’à bien l’examiner elle ell aflez aimable. 

MERLIN. 

Oh! pour aimable, non; elle eft alTez paflable . 
CLlDAMlS. 

Elle a des yeux parlaos , vifs , brilians , pleins de feu. 

MERLIN. 

Elle, les, yeux brilians? elle les a fort peu. 
CLlDAMlS, 

Elle a i’efprit divin, la raille fort mignonne. 

MERLIN. 

Fy donc; elle eR commune erv toute f^ perfonne; 
CLlDAMlS. 

As-tu bien remarqué , Merfin ,- fon embarras ? 

MERLIN. 

Et vous dites , Monfieur , que vous ne l’aimez pas? 

> i . * CLlDAMlS: 

Non vraiment . 

'‘J -MERLIN, . . 

Pourquoi donc en faites-vous^ l’éloge ? 
Vous me croyez donc dupe , ou bien un Allobroge? 
Et , morbleu , vous l’aimez , & je m’en, apperçois . 
CLlDAMlS, *y 

Ah! mon pauvre Merlin, je le crois comme toi . 
En feignant à fes pieds, une fincere flâme , 

L’amour adroitement s’eft gliiïe dans mon. ame r 
Et ce Dieu dont je f*is la/viflime aujourd’hui. 
Venge tous les mépris que je faifois dq j^j. . 

... *¥ MER- 
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MtRLIN. 

Je vous raypis prédit, yous aye? pu m’entendre;. 
Il ne faut pq amour qu'un moment pour fe rendre. 
CLIDAMIS. 

Quoi ! f amour que j'éprouve l’effet d’aa mo- . 

nient) ' ÿ \ ‘ , 

Et pour furcroît de maux j'aime encor mon tour- 
ment . 

MERLIN, à part . 

Ma fpi, je fçavois bien avec mon flratagême. 

Qu’il s’ajmeroient tous deux. 

LLIDAMIS. 

Mon amour eff extrême. 

Allons trouver fa mere & mon pncle au plutôt , 
Mon cher Merlin , je vais les prier comme il faut 
D'accorder à mes voeux la charmante Lucile ; 

Sans fa polTeffion je n§ fuis plus tranquille: 

Je meurs ff nos parens qous féparent tous deux. 

Ahî que par cet hymen je deviendrois peureux /J 
. MERLiN. 

De En c fl e » Moniteur , je vois venir la niere » * 

Avec je Çhçyalier de la Fanfarpnniere • 

CLIDAMIS. 

Comment l'entretenir de mon nouvel gmour ? 

MERLIN. '■ 

Quand pn aime , Moniteur, on ne relie pas court. 
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SCÈNE 



XII. 



ARAMINTE, LE CHEVALIER, CLIDAMIS, 

MERLIN. 



LE CHEVAWER. 

A * , vs* 

HP, mort cher , té voilà; je farûlois dé t’ap- 
prendre 

Que- Madame aujourd’hui m’a choifi pour fon gendre. 
CLID AMIS , furpris . 

Quai ! Madame , e(i-il vrai ? vous aHez marier 
votre adorable tille avec le Chevalier î 
ARAMINTE , à Clidamis , 

La chofe çft réfolue , 8c. déjà le Notaire. 

A. djeffe le contrat pour terminer Pafïàire ^ 

J’avois promis Lucile à votre oncle pour vous; 
Notre deiïèin étoit de vous voir fon époux : 

Je cherchais avec joie une telle alliance: 

Mais rien n’eft comparable à votre indifférence , 

Et rrça fille fur tout efl pour vous fans appas ; 

Je vois bien , Cfidamis., qu’elle ne vous plaît pas. 
Ce jour mégie, Merlin s’elt fait fort que Lucile 
Pourrait vous énffâmer £ mais c v eff peine inutile . >* 
Je ne veux point forcer les inclination?. 

Et ma fille prendra mes refolutions : 

Votre oncle defiroit qu’elle fut votre femme : 

Mais un autre en ce jour a fçu- toucher fon a me. 
Le fort le veut ainfi ... je voas laiffe en ce lieu 
JSt 4? m'en vais mander Aptre Notaire ... Adieu. 

SCÉ- 



Digitized by Google 



* 1 
*• 



COMÉDIE . 




s c é n e 



LE CHEVALIER , CLIDAMIS, ' 
MERLIN.. 

. . * /• * 

' • CLIDAMIS^ 

^\.H ! Merlin , faut- il perdre ainfi tout ce que 
j’aime ? * • - , - 

J’ai des tentations de nie tuer moi-même. 

LE CHEVALIER,. 

Qu’as-tu? tu parle fçul, tu jure dans tes dents; 
Sur ma viâoiré au moiqs. fais- moi des compila 
mens i 

Vois comme fai fournis cette beauté féroce ; 

Me feras-tu l’honneur de venir à ma. nbce?,. 

Je t’y veux; voir danfer & boire comme un trou * 
Tu ne me réponds rien, cadëdis, es-tu fou? 

Tu me parois avoir quelques foins dans la tête» 
Apprens les moi , 

• MERLIN. 

..MonCeur , votre noce s’apprête : ( 
Mon Maître a du chagrin , laiflèz-nous un moment. 
LE CHEVALIER, 

Je ne le quitte point. Qu’eftce à dire? comment 
Es tu fâché, dis-moi, que j’époufe Lucile ? ' - 

CLIDAMIS, 

|Ié ! Iaiflez-moi , Monfieur • 

■ Q. . zt i^w LE 
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LE CHEVALIER , Jiérement . 

v Ah ! rien n’eft plus facile. 

Je vous laifle , Monfieur , avec votre air grognard. 
Vous ne méritez pas que Von y prenne part . 

. i • ' - 

<t. 9 

SCÈNE XIV. 

; 

. . \ 

CLIDAJrçiS , MERLIN. 

CL 1 DAMI§, 




MERLIN . 

ri Monfieur. , n 

CL1DAMIS. 

Tu vois comme le fort m’accable. 
Dis-moi , vit -on jamais amant plus miférable ? 

A peine de l’amour je goûte les douceurs , 

Qu’il me fait aufli- tôt éprouver fes rigueurs: 

Tout ce que je craignois , par un malheur étrange. 
M’arrive dans ce jour. 

MERLIN. 

Monfieur , l’amour fe venge. 
CLIDAMIS. 

Mais , crois-tu que Lucile aime le Chevalier ? 
Penfes-tu que G-tôt elle ait pu m’ouhiier ? 

Qu’en crois- tu ? dis donc . 

: , MERLIN. 

Moi , je crois qu’elle vous aime i 
Et vous pouvez , Monfieur, le fçavoir d’eUe-même: 
, Ici 



# ^ * 
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Ici fort à propos elle tourne fes pas. 

CLIDAMIS. 

Parlons lui pour iortir au plutôt d’embarras . 

■ 
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* 

LyCILE, CLIÇAirçiS, NERINE, MERLIN. 
LÜCILE , à pan à Nénnc . 

À . . > 

JTTLH! pourquoi m’as-tu dit que j’en étois aimée? 
Je lens que maintenant mon ame en elt charmée: 
Oui , je i’aime à mon tour . 

CLIDAMIS . 

• À* ! Merlin i enterts-tu ? 

Elle l’aînae , dit-elle , ah , Ciel ! je fuis perdu . 

MERLIN. 

Bon, Moniteur, c’çû de vous qu’elle parle.. 
CLIDAMIS. 

Ah! Madame t 

Sur un foupçon cruel édairciffèz mon ame . 

L’on donne au Chevalier votre main en ce jour. 
Il vous a fçu , dit-il , infpirer de l'amour. 

Quoi ! ne fe rois je aimé de vous qu’en apparence ? 
Et m’auriez- vous flatté d’une vaine efpérance? 
Vous ne répondez point....mon malheur eft certain. 
• LÜCILE.’ 

Que vous importe à qui l’on dçftine ma main? 
Non , vous ne m’aimez pas , & vous vous contre- 
faites : 

C a 
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Je puis le préfumer de l’humeur dont votis êtes# 

CL1DAMIS . 

/ C’eft plutôt vous , Madame , & je le vois fort bien^ 
Qui feigniez de m’aimer lorfqu’il n’en étoit rien. 

LUCILE . 

Ah ! c’eft vous , Clidamîà . 

MERLIN . 

Bon , voici du grabuge . 

\ N-ERINE , fe mettant entre* eux deux. 

Sur votre différend il faut que je vous juge: 

Je vais vous expliquer fi dans le fond du cœur 
Vous fentez (’un pour l’autre une fincere ardeur: 
J’ai fervi fort long temps un fameux Alchymifte > 
Et qui fur-tout ctoit bon Phyfionomifte : 

Il m’a fouvent montré des réglés de fou art , 

Et je vais dans vos ^ux , avec un feul regard, 
Sçavôir fi vous avez du penchant l’un pour l’autre. 
Donnez-moi votre main , & vais , donnez la vôtre. 

LUCILE, retirant fa main . 

Mais , Nérine.... 

NERINE. 

Mon Dieu , faites ce que je dis : 
Vous, Monfieur Clidamis, foyez aflèz hardi 
Pour baifer cette main , fi votre cœur l’adore . 

, Bon.,..Encor une ibis....Fort bien....Baifez encore.... 

MERLIN. 

Que Diable fais-tu donc? Ah! pour le coup, voilà 
Un aflez qplaifant art que l’on t’a montré là. 

• NERINE .• 

Tais- toi , Bmor....Vpyons un pet! , Mademoifelle 
Cornaient ? pefle ! le feu dans 1 vos yeux étincele . 
Que je vous voie auffx, vous. Ah vous rougi ffez; 

Et 
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Et vons avez tous deux des airs embarraffes ; 

Allez, vous vous aimez tous deux à la folie. 

clidamis . 

Oui, je l’aime, Sc je veux l’aimer toute ma vie. 

LUC ILE. 

Et cet amour fera tous mes vœux les plus doux. • 

CLIDAMIS. « * 

Un autre cependant doit être votre époux . 

Belle Lucile , hélas ! Sçachez que votre mere 
Doit bientôt en ces lieux amener le Notaire . 
r LUCILE. 

Non, à d’autre qu’à vous je ne ferai jamais.* 

CLIDAMIS. . ‘ 

Promettez- le moi donc . 

LUCILE . ; ‘ 

Oui , je vous le promets,* ' , 

* .'/**• ' * 

. * 

SCÈNE DERNIERE. . / ’ 

r . 

ARAMINTE , ORGON , LUCILE , CLIDAMIS, 

LE CHEVALIER , NERINE , MERLIN , LE 
NOTAIRE . - . ' ' ?>• 

i , ’ ( 

. • * r# • % • 

LE NOTAIRE, à Aramînte. 

M >- ‘ 2 

Adame , en bon état vous trouverez les chofes; 

J’ai félon vos fouhaits drefTé toutes les claufes . * * 
ORGON, à Aramînte* ■- ’* • 

Qui vous prefle , Madame , & pourquoi vous hâterë 
Dans un femblable hymen il feut plus confolier . 

, Mon - 

/ r 
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Mon Neveu conviendroit mieux à votre famille; 
ARAMINTE. 

C’efl un indifférent qui n’aime point ma fille* 

, • LE CH EV AL 'EK. 

Parbleu, qu’il l’aime ou nonj s’agit- il de cela? 
La belle enfant, voyez votre époux, lé voila: 
Bientôt vous jouirez de toute ma perfonne . 

Elle en rit dans fon ame...«Ah ! petite fripponne, 
Tri voudrois bien déjà me tenir dans tes bras • 

LUClLE . 

Monfiettr , ces fots difcours ne. me conviennent pa^. 
Qui, vous ? J’aimerois mieux mille fois être morte, 
Que d’avoir pour époux un homme de la forte. 
ARAM1NTE. 

Quoi , Chevalier , tantôt ne m’avez-vous pas dit 
Que vous aviez gagné fon cœur & fon efprit? 

LE CHEVALIER. 

Sans doute. 

ARAMlNTË. 

Cependant voti9 l’entendez vous-même. 
LECHEVALTER. 

Elle dit toujours non, mais je fçais qu’elle m'aime* 

LUCILE . 

Sçachez plutôt , Monfieur , qu’à votre air fuffifant 
ÎVous pafferez par-tout pour un extravagant . 

LE CHEVALIER, 

Quoi ! des airs méprifans? Voyez la ridicule : 

Ma foi, de l’époufer jé me ferois fcrnpulej 
Je Ja mets au deffous dé més réffentimens , 

Elle né connok pas le mérite des gens. 

Affez d'autres fans elle afpirent à me plaire . 

Vous ne méritez pas qu’on fe mette en colere. 

( riant. ) Ah 
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Ah ! que voilà des gens bien fots ôç bien confus 
Iis perdent leur fortune en ne me* tenant plus. 

(il s'err va. ) 
CL1DAMJS, 

Heureux événement pour un cœur plein de fiâmes! 
Ah ! Madame , apprerez le fecret de nos âmes ; 
J’adore votre fille , & j’ofe me flatter 
Que fon cœur pour époux voudra bien m’accepter* 
fcy confentez-vous pas, adorable Luciieî 

LUC1LE . 

' Hn tel confentement n’a rien de difficile, 

Puifque mon cœur s’en fait un bonheur trop charmant. 

ARAMINTE , 

Comment? vous m’étonnez. 

ORGÛN . 

Quel nouveau changement!* 
ARAM1NTE . 

L’agréable furprife! Etphrafle-pioi , ma fille. 
OR.GON, â Clidamis , 

Embrafle-moi , toi, va , tu fors de ma famille. 
ARAMINTE. 

Comment donc ont-ils pu changer fitôt tf humeur? 

MERLIN. * 

Je vous l’expliquerai, j’en fuis le feul auteur, 
ARAMINTE. 

Nous avons à propos avec nous le Notaire : 

Entrons de raifonnons pour conclure l’affaire . 

MERLIN. 

Et qqî de tous mes foins me récompenféra f 
CL1DAMIS s'en allant , & dormant 
1% main â Lucik. 

Ne t’emfcar rafle point, c’eû un foin qu’on aura. 

. MEX- 



•F 
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MERLIN , à Nérine , 

Hé bien , dis-moi > Nérine , en ferons nous de 'j 
même?' • ' 

Déjà depuis long-temps tu fçais bien que je t’aime. 

NERINE, 

Tope, je le veux bien. 

MERLIN . 

* Mon fort eft trop heureux . 

Meilleurs , l’on vient d’offrir un exemple à vos 
yeux : 

Vous voyez qu’on fe rend lorfque moins on y penfej* 1 
Ne vous vantez jamais de votre indifférence , \ 

Pour moi , Meilleurs , de vous je vais prendre 
congé } 

L’amour eft par mes foins triomphant & vengé, 

’ ‘ .« ' , • . • 

• • , 

F l N- 

> *■ - . -, 
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